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Figure 36 : Indices de connectivité à l’échelle du paysage en fonction du seuil de distance 
au-dessous de laquelle deux fragments forestiers sont considérés connectés. Calculs réalisés 
sous l’hypothèse d’un coût de déplacement homogène fixé à 1.  

La figure 37 illustre la formation de ces groupes de fragments interconnectés lorsque l’on 
augmente le seuil de distance. Par exemple, pour un seuil de distance de 500 m, on obtient 18 
groupes de fragments dont quatre groupes importants qui s’interconnectent lorsque l’on 
augmente le seuil de distance à 1000 m. D’autre part, l’importance des fragments forestiers 
pour la connectivité à l’échelle du paysage est indépendante de la taille des fragments et varie 
en fonction du seuil de distance fixé. On remarque notamment que certain petits fragments 
n’ayant « aucune importance » jusque-là, deviennent d’une importance majeure lorsque l’on 
augmente le seuil de distance à 1000 m.  

 

Figure 37 : Carte de connectivité dans le paysage selon différents seuils de distance au-
dessous desquels les fragments forestiers sont considérés comme connectés. Les points 
représentent les centroïdes des fragments forestiers et les segments les connexions entre les 
fragments. La taille des points est proportionnelle à l’importance des fragments pour la 
connectivité dans le paysage (BC_IIC). Calculs réalisés sous l’hypothèse d’un coût de 
déplacement homogène fixé à 1.  
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La variabilité de l’importance de chaque fragment en fonction du seuil de distance fixé est 
présentée par la figure 38.  On remarque que pour des courtes distances (ca < 500 m) ou pour 
des distances élevées (ca > 3500 m), la différence d’importance entre les fragments est 
relativement faible. Cette dernière augmente considérablement autour de 1000 m où 11 petits 
fragments permettant d’interconnecter les quatre grands ensembles décrits précédemment. Ces 
fragments constituent des « zones tremplins » facilitant la connectivité écologique au sein du 
paysage étudié. Plus globalement, nous n’avons pas pu mettre en valeur de  relation robuste 
entre la taille ou la forme des fragments et leur importance dans la connectivité. 

 

Figure 38 : Variation de l’importance de chaque fragment forestier pour la connectivité du 
paysage en fonction du seuil de distance choisi. Chaque ligne représente un fragment, les 
lignes en pointillés gris représentent les seuils auxquels l’importance des fragments a été 
évaluée et l’encadré représente les résultats en échelle log-log. Calculs réalisés sous 
l’hypothèse d’un coût de déplacement homogène fixé à 1.  

Les résultats précédents se basent sur un scenario qui ne s’applique que pour les échanges 
liées aux vents ou assurées par un vecteur animal capable de traverser uniformément et sans 
préférence tous les types d’habitats (e.g. chauve-souris, grands oiseaux). Dans ces cas, le coût 
de déplacement des vecteurs de dispersions en maquis, en formation arborée ou en forêt est 
identique et égale à 1. Dans le cas d’une connectivité assurée par des vecteurs sensibles à la 
distinction des habitats (e.g. les oiseaux forestiers qui ne s’aventurent pas dans les maquis), le 
coût devient variable et diffère de la distance métrique. Si l’on fait varier les coûts de 
déplacement en maquis et en formation arborée de 1 à 10, on constate alors que le degré de 
connectivité devient très variable (Figure 39). Le maquis étant dominant dans le paysage 
étudié, la connectivité augmente d’autant plus vite que le coût de déplacement en maquis est 
bas. Cependant l’hypothèse la plus probable est que le coût de déplacement des vecteurs de 
dispersion pour passer d’un fragment forestier à un autre est toujours plus faible dans les 
formations arborées que dans les maquis, i.e. au-dessus de la diagonale médiane sur les 
graphiques (Figure 39).  La figure 40 illustre des scénarios où le coût de déplacement en 
maquis a été fixé comme 10 fois supérieur à celui en forêt, i.e. que le maquis est une 
« barrière » à la connectivité entre les fragments forestiers. Dans ce scénario, la présence de 
formations arborées à plus faible coût de déplacement permet de nouvelles connexions. 
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Figure 39 : Variation de la connectivité (Nb. de groupes) en fonction du coût attribué au 
déplacement en maquis (Axe Y), en formation arborée (Axe X) et du seuil de coût au-dessous 
duquel deux fragments sont considérés comme connectés. Le coût de déplacement en forêt est 
fixé à 1, c'est-à-dire le coût de la distance. 

 

 

Figure 40 : Exemples de variabilité de la connectivité entre les fragments forestiers selon 
différents scénarios de coût de déplacement en formations arborées (en excluant les 
déplacements en maquis). 
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4. CONCLUSIONS ET RECOMMANDATIONS 

Les résultats du projet Corifor permettent de mieux comprendre l’organisation et l’évolution des 
paysages fragmentés du Grand Sud calédonien. Au-delà de la zone géographique du projet, 
nos conclusions peuvent s’appliquer à d’autres paysages fragmentés. Les points qui ressortent 
de ces travaux permettent de dresser les lignes majeures des recommandations pour une 
gestion de ces fragments forestiers en accord avec les principes écologiques fondamentaux : 

1) La difficulté voire l’impossibilité de délimiter, au travers de l’analyse de la canopée, les 
classes de végétation telles qu’elles ont été définies depuis le sol. Si les grandes 
catégories (sol nu, formations arbustives, formations arborées) se distinguent au travers 
des paramètres structuraux (densité, hauteur), les sous-unités de végétation (maquis 
ligno-herbacé, formations para- ou pré-forestières, forêts humides sempervirentes…) 
dont les définitions reposent davantage sur la composition floristique sont difficilement 
perceptibles par télédétection. Le pouvoir de résolution entre les deux formations 
arborées reste peu soutenu de sorte qu’il est difficile de distinguer sans confusion la 
classe forêt, constituée de houppiers hétérogènes, de celle des formations arborées 
hétérogènes. Cette difficulté est d’autant plus élevée que les transitions entre ces 
différentes sous-unités de végétation sont graduelles.  

Les formations para-forestières mono-dominées par Gymnostoma deplancheanum sont 
perceptibles du fait de la texture uniforme de leur canopée qui s’écarte de celle 
hétérogène des forêts humides. En revanche, le passage entre ces deux états est 
progressif, l’assemblage de plusieurs espèces génère une texture de canopée qui 
devient indiscernable de celle de la forêt humide. C’est notamment le cas dans de 
nombreux points de nos inventaires dans lesquels, en plus du Gymnostoma 
deplancheanum, on retrouve des espèces plus forestières (Apodytes clusiifolia, 
Archidendropsis granulosa, Arillastrum gummiferum, Diospyros olen, Pleioluma 
lasiantha, Stenocarpus trinervis, Storckiella pancheri, Syzygium macranthum). En 
utilisant les fonctions radiométriques et/ou structurelles mises à disposition dans les 
méthodes de classification par télédétection ou en utilisant la photo-interprétation sur 
des images à très haute définition (< 1m), il est impossible de distinguer des limites 
précises dans ce gradient continu qui s’étend depuis les formations dominées par 
Gymnostoma deplancheanum jusqu’aux formations mixtes.  

2) Les inventaires montrent que la composition floristique des arbres évolue notamment en 
fonction de la taille, de la forme et de la position des fragments forestiers. Au cœur des 
plus grands fragments situés sur le flanc des montagnes, le nombre d’espèces est élevé 
et la part des espèces dispersées par le vent est faible (< 25%).  

A l’inverse, lorsqu’ils sont petits, découpés et distribués dans la plaine des lacs la 
richesse est faible et la part des espèces dispersées par le vent devient majoritaire (> 
75%). La structure et la composition de ces petits fragments sont de même nature que 
celles des zones de lisières des grands fragments forestiers.  

3) Les populations d’Agathis ovata qui se situent dans un environnement de maquis isolé 
montrent un polymorphisme élevé qui atteste d’un brassage génétique très actif. 
L’isolement de cette population n’est donc que visuel. Les individus sont issus de 
parents diversifiés qui n’appartiennent pas exclusivement à la population étudiée. Cette 
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hétérogénéité montre que ces populations d’Agathis sont peu sensibles à la 
fragmentation des ensembles forestiers.  

4) La connectivité entre les populations d’arbres de différents fragments forestiers varie en 
fonction des vecteurs de dispersion.  

La connectivité entre les populations d’espèces anémochores (dispersées par le vent) 
dépend principalement de la distance de dispersion qui varie en fonction de la 
performance des appendices ‘volants’ de chaque propagule, de la force et de la 
direction du vent.  

La connectivité entre les populations d’espèces dispersées par les animaux dépend du 
comportement des disperseurs et notamment de leur capacité à se déplacer dans les 
milieux non forestier. Il n’existe donc pas un seul modèle de connectivité mais autant 
que de modes et de comportements de dispersion. Néanmoins, plus la distance entre 
deux fragments forestiers sera courte, plus la connectivité entre les populations sera 
globalement élevée et ce indépendamment des modes de dispersion.  

5)  Nous identifions deux types principaux de corridors écologiques pouvant participer à 
une meilleure connectivité entre fragments forestier à l’échelle du paysage qu’il faudrait 
conserver et renforcer :  

i) des fragments « tremplins » qui indépendamment de leur faible taille et de leur faible 
richesse spécifique participent à la connectivité entre les plus grands  fragments et  

ii) des formations arborées « para-forestières » qui peuvent participer à améliorer la 
connectivité entre les fragments forestiers en facilitant le déplacement des disperseurs. 

4.1. MAQUIS ET FORÊTS, UN DESTIN COMMUN ?  

En s’intéressant à la dynamique de la fermeture des maquis en complément de ce qui se passe 
au sein des lambeaux forestiers persistants, notre approche permet d’évaluer le temps et les 
différentes phases qui peuvent conduire à la conversion d’un maquis en forêt. Les résultats 
acquis au cours de cette étude permettent de suggérer que les maquis dominée par A. ovata, 
estimés à plus de 2 000 ans sur le site étudié, constituent un système à longue durée de vie en 
connectivité avec les autres populations d’Agathis situées à plus ou moins longue distance et 
en co-existence avec les autres faciès de végétation.  

La physionomie du site du mont Dzumac, où se retrouvent 4 faciès distincts, révèle la 
superposition de différentes histoires et de phases de perturbations. Cependant, la complexité 
du site et l’incohérence apparente, par exemple au sujet de l’impossibilité de pouvoir relier la 
croissance en hauteur des Agathis avec la fermeture du milieu, ne permettent pas de tirer de 
conclusions claires quant aux dynamiques évolutives du système en place. Cependant l’analyse 
des histogrammes d’effectifs en fonction des classes de diamètre ou de hauteur, permet de 
bien visualiser les différents événements qui ont marqué l’histoire de la population d’Agathis et 
qui prennent naissance avant les activités anthropiques modernes comme déjà évoqué par 
Enright and Goldblum (1998). 

Cette espèce modèle, choisie du fait de sa durée de vie et de sa prédominance dans les milieux 
ouverts, est une espèce héliophile à longue durée de vie. Même si elle se rencontre 



 
 

Rapport final du projet CoRiFor   - Mai 2016 
74 

 
 

occasionnellement  au niveau des lisières forestières, elle n’a jamais était rencontré dans les 
cœurs de forêts ni sur le site du mont Dzumac ni dans les inventaires forestiers exhaustifs 
réalisés dans la zone de Goro. Par ailleurs, nos résultats montrent que les dynamiques de 
colonisation des Agathis dans les maquis sont antérieures à celles des lisières forestières. Les 
Agathis qui se situent dans les lisières seraient donc plus probablement des descendants 
d’individus déjà présents dans les maquis et marqueraient le caractère ubiquiste de l’espèce, 
tolérante aux milieux pré-forestiers (Enright and Goldblum, 1998). Par ailleurs, nos résultats 
montrent que la maturité sexuelle des A. ovata serait atteinte à un âge d’environ 200 ans, et 
qu’une forte mortalité s’exerce dans les stades précoces de la vie. 

Ce schéma rappelle le modèle général proposé par Enright et al. (1999) pour d’autres 
Araucariaceae du Pacifique, dans lequel le fonctionnement de ces peuplements mono-dominés 
par Agathis est assuré par le rythme des perturbations majeures et que leur co-existence avec 
les angiospermes n’est possible qu’au rythme de ces phases de perturbations. L’espèce 
héliophile, A. ovata, s’inscrit dans ce modèle qui pourrait conduire à la fermeture d’un milieu 
ouvert en milieu fermé et qui de fait, pourrait assurer un lien dans la succession écologique 
entre différents des habitats distincts.  

Cependant les étapes de la succession restent à définir car les perturbations actuelles et 
notamment la récurrence des feux faussent très certainement la trajectoire écologique naturelle 
de ces populations inscrites dans une très longue durée. En effet, du fait de sa relative 
tolérance aux feux dans les stades avancés (Enright et al., 2003), l’espèce Agathis ovata 
pourrait trouver un avantage compétitif dans ces perturbations répétitives vis-à-vis des 
angiospermes moins tolérantes. Ainsi et au lieu de suivre strictement le modèle des 
Araucariaceae héliophiles (Enright et al., 1999), la récurrence des feux permettrait de maintenir 
un état perturbé favorable à l’installation de nouvelles populations d’Agathis plutôt qu’une 
trajectoire organisée autour d’une seule population qui conduirait à la fermeture du milieu. De 
plus, l’absence d’Agathis ovata dans les milieux forestiers, et notamment de vieux sujets qui 
témoigneraient de très anciennes ouvertures, laissent supposer que la conversion d’un maquis 
à Agathis ovata ne conduit pas directement au stade de la forêt, sans qu’il n’y ait des étapes 
intermédiaires. 

4.2. FORMATIONS ARBORÉES, FORÊTS ET AUTRES CLASSES PARA-
FORESTIÈRES 

La définition de la classe « forêt dense humide » est l’objectif commun demandé à la fois par les 
législateurs et les mineurs dans le but de délimiter, sur des critères objectifs, la frontière des 
espaces à protéger. La limite de ces forêts humides constitue donc un enjeu majeur, au centre 
des décisions législatives. Sa mesure est confiée aux scientifiques, en attendant de leur part, 
une réponse quantitative impartiale, reproductible et valide quelles que soient les échelles 
considérées. Ce besoin repose notamment sur les délibérations inscrites dans le code de 
l’environnement de la province Sud qui décrit la forêt dense humide sempervirente comme une 
formation végétale patrimoniale, caractérisée par i) une pluviométrie annuelle supérieure à 1500 
millimètres, ii) une strate arborescente haute et dominante à feuillage persistant et iii) la 
présence d’espèces appartenant à une liste de familles botaniques forestières ou un milieu 
présentant un faciès dominé par des espèces reconnues d’intérêt pour la conservation (Code 
de l’environnement, avril 2016). Sur le terrain, l’application de ces définitions est plus complexe.  
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Si les deux premiers critères sont accessibles depuis les systèmes d’informations 
géographiques et les acquisitions aéroportées, le troisième critère qui repose sur la composition 
floristique est impossible à appréhender sans une vérification précise sur site.  

Tout d’abord, il est difficile de définir une forêt par son seul cortège floristique tant la diversité 
beta est forte, c’est-à-dire que la similarité floristique de proche à proche est faible. Deux 
parcelles de forêts situées à proximité peuvent être aussi différentes, d’un point de vue 
floristique, que deux parcelles très éloignées. À titre d’exemple, la comparaison floristique de 27 
placettes de 0,04 ha déployées sur le seul site de « forêt Nord » par l’IRD révèle une similarité 
floristique moyenne de seulement 16% dans l’intervalle [0-55%]. 

Par ailleurs, la présence d’une seule espèce appartenant à une liste de familles forestières 
suffirait à considérer la formation végétale arborée comme une forêt dense humide d’intérêt 
patrimonial. Cette définition est difficilement applicable. Une forêt qui contient des individus de 
Gymnostoma deplancheanum et/ou de Codia discolor sera d’abord considérée comme une 
formation para-forestière, indépendamment de la présence de quelques pieds de Houps, de 
Kaoris ou de Tamanous. C’est ainsi que dans nos inventaires forestiers contenant des 
Gymnostoma, l’abondance relative varie de 2 à 67% de l’effectif tandis que le reste des 
individus appartient à 147 autres espèces. Ainsi dans la pratique, c’est davantage la présence 
d’une espèce non-forestière qui aboutit à déclasser la forêt humide en une formation para-
forestière. Pourtant, il n’existe pas une flore des forêts qui soit totalement distincte de celle des 
formations para-forestières ni de celle des maquis ; ces flores sont transgressives (Birnbaum et 
al., 2015). Sur les substrats ultramafiques, environ 300 espèces co-existent à la fois dans les 
maquis et dans les forêts humides (Isnard et al., 2016). Plus on cherchera à définir des limites 
nettes sur le terrain, moins la composition floristique sera donc discriminante. C’est davantage 
la structure qui évolue entre ces deux états extrêmes, passant d’une végétation basse 
distribuée dans un plan (maquis) à une végétation haute et stratifiée (forêt).  

Telle qu’elle est exprimée dans le code de l’environnement, la définition de la forêt humide 
sempervirente repose sur un état statique de la végétation, une sorte d’instantané qu’il 
conviendrait de conserver. Pourtant les forêts sont des ensembles dynamiques. En l’absence 
de perturbations, la majeure partie des formations végétales de la zone de Vale et plus 
généralement celles du grand Sud Calédonien retournerait, à plus ou moins long terme, dans 
l’état de forêt humide en suivant une séquence écologique qui débute depuis le sol nu, la 
végétation herbacée, le maquis, la formation para-forestière jusqu’à la forêt humide haute et 
tridimensionnelle. Cette progression n’est pas linéaire dans le temps et le temps de conversion 
des formations para-forestières en forêts humides dépend principalement de l’enrichissement 
floristique (Figure 41).  
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Figure 41 : Le temps de conversion entre les formations para-forestières et la forêt mixte 
dépend de l’enrichissement floristique, lui-même dépendant de la connectivité (= distance) au 
réservoir forestier. Les inventaires Corifor contiennent toutes les phases intermédiaires qui 
témoignent d’une transition graduelle depuis les formations para-forestières strictes, dominées 
par le couple Gymnostoma/Codia jusqu’aux forêts mixtes et diversifiées qui peuvent parfois 
contenir encore les stigmates de cette phase dynamique au travers de vieux et gros 
Gymnostoma/Codia sénescents dans la canopée.  

D’un point de vue écologique, la superclasse « formation arborée », basée sur les seuls critères 
structure (densité et hauteur), devient la classe la plus pertinente pour délimiter l’ensemble des 
forêts en considérant que la variabilité floristique est i) une composante intrinsèque de 
l’organisation des forêts calédoniennes et ii) le reflet de leur état dynamique. Une formation 
arborée contient alors les deux classes suivantes : 

• Les forêts denses humides du présent (e.g. la forêt humide sempervirente actuelle, 
c’est-à-dire les fragments appartenant au Groupe 1, cf. tâche 2) 

• Les forêts denses humides du futur (e.g. les lisières, les formations para-forestières & 
secondaires, c’est-à-dire les fragments appartenant au Groupe 2, cf. tâche 2) 

Ces deux classes représentent les composantes élémentaires de la dynamique forestière. La 
conversion d’une forêt du futur en une forêt du présent dépend principalement de 
l’enrichissement floristique et donc essentiellement de la distance qui sépare ces deux 
ensembles. Les îlots de la plaine évoluent peu vers le stade forêt du fait de leur faible 
connectivité avec les grands ensembles forestiers (Tc serait alors maximal). Pourtant nos 
inventaires ne montrent pas de distinction entre leur composition floristique et celle des lisières 
de forêts qui représentent à l’inverse, les secteurs dans lesquels la conversion est la plus active 
(Tc est minimal), les espèces forestières gagnant du terrain de proche en proche. Nous 
suggérons que ces deux formations arborées, dominées par le couple Gymnostoma/Codia, 
soient indiscernables. Elles constituent les forêts du futur dont la conversion en forêt humide 
sempervirente dépend prioritairement de leur connectivité avec le réservoir forestier, c’est-à-dire 
majoritairement de sa distance. Cette distance au réservoir forestier comme l’élément le plus 
déterminant de la succession, s’accorde avec plusieurs autres modèles dynamiques présents 
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en Nouvelle-Calédonie dont les savanes à Niaouli ou les fronts à Codia Mackeana qui bordent 
des forêts mixtes et constituent de véritables pépinières pour la progression des forêts (Ibanez 
2013, Ibanez et Birnbaum, 2014).  

La lisière est inhérente à la forêt. Elle représente l’interface entre i) un milieu ouvert, sec et 
ensoleillé et ii) un milieu forestier sombre et tamponné. Cette lisière constitue une zone de forte 
compétition entre les espèces sciaphiles (littéralement « qui aiment l’ombre ») et les espèces 
héliophiles (littéralement « qui aiment le soleil »). La suppression de cette lisière provoque 
inexorablement sa régénération au dépend du cœur de la forêt (Figure 42).  

 

 

Figure 42 : Les lisières sont inhérentes à la forêt, leur suppression, par exemple pour le 
passage d’une route, entraine inexorablement leur régénération au dépend du cœur de la forêt  

Au gré de leur réduction progressive, ce sont les forêts du présent qui disparaissent dans leur 
totalité. Inclure ces lisières dans les mesures de protection revient à considérer les forêts 
humides selon une perspective expansive, en favorisant à la fois le maintien et la progression 
de la forêt. Outre la difficulté de délimiter objectivement la frontière entre ces classes 
dynamiques du fait de leur recouvrement, l’utilisation de la superclasse « formation arborée » se 
justifie pour protéger les forêts humides en appliquant une stratégie de conservation basée sur 
une volonté d’expansion et de reconstitution des forêts originelles. Dans cette perspective, il est 
urgent de considérer ces lisières forestières, quelle que soit leur composition floristique actuelle, 
comme des forêts en devenir dont il convient d’entretenir, de favoriser et d’accroitre la 
connectivité avec le cœur forestier. Nous suggérons de ne plus distinguer ces « forêts du futur » 
des forêts humides sempervirentes actuelles puisqu’elles sont les garantes de leur maintien et 
de leur expansion. 

4.2. PROTÉGER : UNE DÉFINITION OU UNE STRATÉGIE ?  

L’élargissement des mesures de conservation à l’ensemble des formations arborées aboutit à 
protéger de plus vastes superficies que celles actuellement concernées. Cependant et au-delà 
de la définition des classes, il nous semble que la meilleure stratégie de conservation de cet 
écosystème devrait reposer sur une gestion intégrée des forêts dans le paysage plutôt que 
d’appliquer une classification binaire (formations arborées/non-arborées). En effet, un petit 
lambeau de forêt humide isolé dans la plaine des lacs ne peut pas bénéficier de la même valeur 
écologique qu’un massif étendu de forêt (e.g. les forêts de la Kwé, la forêt Nord, le pic du grand 
kaori) qui représente à la fois un réservoir et un refuge pour de nombreux organismes. De la 
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même manière, un maquis arbustif ou une formation para-forestière n’auront pas le même 
devenir selon qu’ils sont totalement isolés des forêts ou qu’ils se situent à la périphérie d’un 
cœur de forêt humide. La définition des enjeux de conservation doit donc prendre en compte la 
disposition des ensembles de végétation dans le paysage et la connectivité entre les formations 
arborées. 

Dans cette perspective, l’état dynamique actuel d’un fragment forestier se conjugue avec sa 
position dans le paysage pour définir un potentiel évolutif qu’il convient de conserver. Il ne s’agit 
plus de conserver tous les fragments de forêt mature isolés dans le paysage mais plutôt de 
conserver des ensembles de végétation qui présentent, dans le paysage, une probabilité élevée 
de conversion en forêts humides sempervirentes. Le modèle de connectivité établi dans la 
tâche 5 permet de simuler différent scénarios de conservation selon les coûts de déplacement 
d’un fragment à l’autre. En plus de ces coûts qui constituent l’ossature des corridors 
écologiques, il convient d’associer le potentiel de conversion des habitats dans les mesures de 
conservation. La conservation des liens est une priorité qui doit être combinée au potentiel de 
conversion dans le but de définir une stratégie de conservation basée sur le maintien et le 
développement de grands ensembles forestiers dynamiques.  

Dans l’objectif de définir des corridors écologiques entre les îlots forestiers, l’enrichissement 
biologique et le maintien de la richesse floristique constituent les objectifs principaux qui dictent 
les recommandations à transmettre aux gestionnaires. Pour tendre vers cet objectif, il est donc 
nécessaire de maintenir la connectivité entre les plus grands fragments forestiers tout en 
favorisant l’enrichissement des îlots les plus pauvres d’un point de vue floristique. Cette 
stratégie de conservation doit bien entendu être confrontée aux coûts économiques et non plus 
seulement aux seuls coûts de déplacements. Nous proposons un exemple qui illustre une telle 
stratégie de conservation (Figure 43). Dans ce schéma, il n’est plus question de protéger l’une 
ou l’autre des classes de végétation mais bien de mettre l’accent sur la conservation intégrale 
de grands ensembles, ou massifs de végétation. La priorité est de conserver et de renforcer ces 
quatre grands massifs au sein desquels tout devrait être mis en œuvre pour intensifier la 
conversion forestière, c’est-à-dire éviter les défrichements, maintenir les connexions entre les 
formations arborées et intensifier la végétalisation des maquis et des sols nus dégradés, en y 
ajoutant par exemple les topsoils ou en y concentrant les travaux de restauration écologique. 
Par ailleurs les corridors écologiques qui relient ces grands massifs devraient être protégés et 
renforcés, notamment les plus courts comme ceux qui relient le massif 1 et le massif 2. Ces 
« corridors écologiques » sont de deux natures, il s’agit d’une part de fragments « tremplins » et 
d’autre part de matrice de végétation potentiellement favorable aux déplacements des animaux 
forestiers. Nous portons ainsi l’attention sur l’importance de certains petits fragments et de 
certaines formations boisées (Gymnostoma) dans le maintien ou l’amélioration de la 
connectivité. Au-delà de ces grands massifs et corridors, les mesures de conservation 
standards pourraient s’appliquer aux autres petits ensembles forestiers plus isolés dont le coût 
pour rétablir leur connectivité avec les ensembles forestiers est proportionnellement plus élevé. 
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Figure 43 : Exemple d’une organisation des enjeux de conservation prenant en compte les 
capacités de conversion au sein de quatre grands massifs forestiers à conserver intégralement 
et de corridors entre îlots forestiers à maintenir et/ou renforcer 
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4.3. SYNTHESE DES RECOMMANDATIONS POUR UNE MEILLEURE GESTION 
DES FORÊTS 

(1) Recréer les grands ensembles forestiers historiques en favorisant la reconnexion 
entre les fragments forestiers par restauration passive et active 

 
(2) Limiter les effets de bords qui affectent la composition et la richesse des forêts et 

favoriser la recolonisation naturelle en incluant les formations arborées situées 
en périphérie des fragments forestiers dans les plans de gestion 

 
(3) Évaluer l’importance de la nature de la matrice de végétation dans la connectivité 

entre les fragments forestiers, notamment celle de type « maquis para-
forestiers »  

 
(4) Évaluer et prendre en compte la dette d’extinction dans les études d’impacts et 

les plans de gestion  
 

(5) Sortir d'une vision binaire et statique « forêt » / « non-forêt » dont la limite est 
impossible à établir sur des critères floristiques. Une superclasse « formation 
arborée », prenant en compte les forêts du présent et celles du futur, basée sur 
les seuls critères de structure serait plus pertinente pour délimiter l’ensemble des 
forêts 

 
(6) Passer d'une vision forêt centrée à une vision paysagère. La valeur d'un 

fragment forestier, d'un maquis para-forestier, d'un maquis ligno-herbacé ou 
même d'un sol nu dépend de sa position dans le paysage et de sa potentielle 
trajectoire de succession 
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5. PERSPECTIVES 

Nos résultats mettent en avant la complexité de la notion de connectivité et la variabilité des 
modèles de corridors écologiques au regard des vecteurs de dispersion. Des études portant sur 
le comportement de déplacement des principaux vecteurs de graines, de pollen ou autre 
propagules permettraient d’affiner l’analyse de cette connectivité et surtout de paramétrer les 
modèles.  

Lors d’une réunion de restitution, la difficulté de cette paramétrisation ainsi que le besoin 
d’acquisition de nouvelles données sur le comportement des principaux disperseurs ont été mis 
en avant. Le Notou (Ducula Goliath), ou  Carpophage géant, semble être un premier modèle 
pertinent. Il s’agit d’un oiseau strictement forestier et connu comme étant un important 
disperseur de  la flore forestière (voir Carpenter et al. 2003). De plus une littérature substantielle 
sur les comportements alimentaires et de déplacement du Notou ou d’espèces proches existe 
d’ores et déjà en Nouvelle Calédonie et dans le Pacifique. Des études précises sur ses 
capacités réelles de dispersion et ses habitudes de vol, permettraient notamment de paramétrer 
les modèles pour de nombreuses espèces comportant des fruits charnus à une seule graine. 

Malgré la complexité de la notion de connectivité et le manque d’analyse de modèles réels, 
nous avons déjà identifié des éléments de paysage potentiellement clefs pour le maintien ou la 
restauration de la connectivité. Ces modèles de connectivité pouvaient aussi être utilisés à des 
fins de restauration en identifiant les zones dégradées clefs à revégétaliser dans le but 
d’accroître la connectivité. 

Par ailleurs, une question majeure qui ressort de ce programme de recherche concerne la 
perception actuelle de cette fragmentation dans le temps. Quelle est l’importance de la dette 
d’extinction liée à la fragmentation du paysage ? Combien de temps faudra-t-il pour payer cette 
dette ? Quel serait le temps nécessaire pour que les quatre grands massifs soient re-
connectés ?  

L’impact de la fragmentation est continu et nous ne disposons pas d’une horloge nous indiquant 
à quelle étape nous en sommes de la dette d’extinction dont l’impact a été évalué dans d’autres 
études à plusieurs siècles (Helm et al 2006; Kolk et Naaf 2015; Vellend et al 2006). Étant donné 
le degré élevé de la fragmentation et l'abondance relative des espèces rares dans notre 
inventaire (plus de 40% étaient représentés par moins de cinq arbres), nous pensons que, en 
dehors des effets de réduction/progression des lisières, les fragments les plus isolés seront les 
plus impactés par la dette d’extinction.  

Près de notre zone d'étude, Kettle et al. (2007) ont montré que la fragmentation des forêts a 
déjà une incidence sur la population de Auraucaria nemorosa (un conifère très menacé) au 
travers de la diminution de la richesse allélique et de l'augmentation de la consanguinité des 
juvéniles. Ce processus va probablement diminuer l’adaptation des populations futures adultes 
et augmenter leur risque d'extinction (Reed et Frankham 2003).  

Au-delà de l’étude génétique menée sur Agathis ovata, une espèce héliophile en mesure de 
refermer le maquis, il serait pertinent d’évaluer l'état génétique de la population des espèces 
rares et menacées de notre inventaire telles que Acmopyle pancheri, Agathis lanceolata, 
Quintinia media, Pandanus lacuum, Planchonella lathila, Virotia francii ou encore Zanthoxylum 
sarasinii. 



 
 

Rapport final du projet CoRiFor   - Mai 2016 
82 

 
 

Au sein même du modèle Agathis ovata, et dans un but de complémenter les résultats, certains 
travaux mériteraient d’être élargis et/ou approfondis. Élargis en ce qui concerne le génotypage 
des individus et pouvoir disposer des profils alléliques de tous les reproducteurs de la parcelle, 
soit de tous les individus de plus de 2 m afin de mieux assoir les études sur la diversité 
génétique, sa structuration, ainsi que celle sur la recherche de parenté.  

De même, compléter le génotypage d’individus extérieurs au site du mont Dzumac permettrait 
de mieux connaitre la diversité génétique de l’espèce à l’échelle de son aire de distribution. Au 
niveau du genre, il n’a pas été possible d’avoir des résultats pour tous les échantillons récoltés. 
Un travail supplémentaire s’avère donc nécessaire pour mieux calibrer l’outil moléculaire 
élaboré et pouvoir mieux apprécier les différences qui peut exister entre les différents taxons du 
genre Agathis. 
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